
 

                               1 / 1

, TRANSPO~T DU PLOMB ATMOSPHERIQUE EN 
MEDITERRANEE OCCIDENTALE ET STOCKAGE DE CE 
METAL DANS LES SEDIMENTS D'UNE ZONE PROFONDE 

F. FERNEXI, C. MIGON 2, G. FEVRIER3, A. ARNOUX4 
1 Lab. de Geochimie isotopique, U.A. CNRS "Geosciences de !'Environnement". 

Fae. des Sciences, Pare Valrose, 06I08 Nice, France 
2 Lab. de Physique et Chimie marines, Observatoire Oceanologique, 06230 

Villefranche/Mer, et Universite de Corse. Corte, France 
3 Lab de Chimie des Organo-metalliques, Univ. de Toulon et du Var, La Garde, France 

4 Lab de Molismologie Aquatique, Fae. de Pharmacie, Univ. Marseille, France 

Au moins jusqu'en 1990, la plus grande partie du Pb apporte a la mer 
Mediterranee ra ete directement par voie atmospherique, et la plus grande partie de 
la contamination de la mer par ce metal est due it son addition a I' essence utilisee par 
les voitures. Nous avons collecte de fa9on continue le Pb atmospherique en une 
station situee au Cap Ferrat (France) en 1986-1987. Ce site est tres peu influence par 
les emissions de Pb dues a la circulation dans Jes villes voisines (Nice s'etend a 6 ou 
7 km a l'W du site etudie). D'apres les mesures effectuees sur Jes echantillons 
preleves en ce point en 1986 et 1987, l'apport annuel moyen sur !'ensemble de la 
Mediterranee occidentale est de 4080 t /an. Cette valeur englobe le Pb atmospherique 
cant nature! que d'origine anthropique. D'apres des mesures realisees sur des 
echantillons du Cap Ferrat, 91 % du Pb atmospherique a une origine anthropique 
'.MIGON et CACCIA, 1990). 

On peut supposer que le flux de Pb atmospherique d'origine anthropique a varie 
lU cours du temps de fa~on proportionnelle a la consommation du Pb melange a 
['essence. La quantile de Pb introduit chaque annee dans !'essence par les entreprises 
:,etrolieres est connue. Le maximum de consommation en France a eu lieu en 1976, 
ivec 14 500 t Pb/an. En considerant la periode de 1950 a I 987, la contamination 
mnuelle moyenne sur I' ensemble de la Mediterranee occidentale a ete de 3360 t, soit 
3.95 kg km-2 /an. 

Une fois arrive a la mer, ce Pb semble rapidemment assimile par le phytoplancton 
:ROMEO e/ al.. 1988). En produisant des pelotes fecales, le zooplancton herbivore 
Jermet le transfert d' une grande partie du Pb vers les sediments du fond. Tres vile 
1pres son incorporation aux sediments superficiels, une grande part du Pb subit 
'influence de la diagenese (SCOULLOS, 1986). Pour une grande part libere de la 
Jbase particulaire, ii enricbit les eaux interstitielles qui de la sorte (et bien qu'elles ne 
;oient pas saturees) sont plus riches en Pb dissous que l'eau de mer sus-jacente. 
l\insi, un flux '"de retour" s'etablit des sediments vers l'eau de mer, ou le 
,hytoplancton est de nouveau susceptible d'assimiler le metal. 

Cependant dans une zone profonde de la Mediterranee occidentale d'environ 
lO 000 km2• les sediments superficiels contiennent des concentrations en oxydes de 
"1anganese (et de Fe) tres nettement plus elevees que dans les niveaux sous-jacents 
Fig. I). et que dans Jes sediments des regions voisines. II y a done eu concentration 
:n Mn dans Jes sediments superficiels de cette zone profonde. Dans cette meme 
cone, les concentrations en Pb (et en Cu) sont aussi relativement elevees. Lors de la 
,recipitation des oxides de Mn, des metaux dissous en trace dans les eaux 
nterstitielles ont pu co-precipiter avec le Mn a condition que leur concentration soil 
iroche de la saturation (dans les conditions de pH et d' oxido-reduction regnant dans 
e milieu). Tel est bien le cas dans cette zone. alors que le Mn se trouve dans les 
,aux des sediments superficiels en legere sursaturation par rapport a son oxyde le 
noins soluble. 

On constate que dans Jes niveaux sedimentaires superieurs (0-6 cm), les 
,oncentrations en Pb soot plus elevees qu' en dessous. Le Pb "en exces", c' est-a-dire 
e Pb dont Jes concentrations depassent celles des niveaux plus profonds, est 
,xtractible au moyen d'attaques chimiques menagees (solution acetique a pH 5, 
,olutions d'hydroxylamine, de dithionite (=hydrosulfite)). On peut estimer que, en 
noyenne, de 800 a l080 t de Pb d'origine anthropique ont ete stockees chaque annee 
lepuis 1950. 
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:ig. 1 ~ Zone profonde oll les concentrations en Mn et en Pb soot relativement 8Ievees dans 
les sediments superficiels. Profils de la quantile de Mn et de Pb extraits au moyen de 

reactifs moderes en procedant de fa~on sequentielle : 1 I attaque acetique, pH 5; 
2/ lessivage au moyen d'une solution d'hydroxylamine (pH 3); 31 dithionite (= hydrosulfite) . 
. es concentrations en Mn sont tres faibles en profondeur; cela suggere une mise en solution 
et une migration vers les niveaux sup8rieurs, oxydants oU le Mn dissous tend a pf'ecipiter 

sous forme d'oxydes. 

L' apport "direct" de Pb atmospherique ( nature! et anthropique) sur les 80 000 km2 
e la zone consideree est de 3 I 6 t /an. Une grande partie est evacuee hors du bassin 
,ccidental par le detroit de Gibraltar et surtout le detroit sicilo-tunisien. Les 
oncentrations en Pb des eaux de mer en provenance de la Mediterranee orientale 
ont nettement plus faibles que celles qui s'ecoulent du bassin occidental vers la 
~editerranee orientale. En tenant compte de la perte au niveau des detroits, l'apport 
direct" vers le fond de la zone profonde (80 000 km2) a ete, en moyenne, de 184 t /an. 
)r nous avons estimC que 800 a 1080 t de Pb d'origine anthropique 6taient en 
1oyenne stockees chaque annee dans Jes sediments de cette zone. Le surplus esl 
sso a 1080) - 184 = (616 a 896) t /an. 

Ce surplus correspond surement a un flux "indirect" de Pb vers Jes sediments de 
ette meme zone: ii s'agit de Pb qui, apres avoir sedimente dans Jes zones voisines, a 
te libere au cours de la diagenese et relargue vers I' eau de mer. puis a nouveau 
ntraine vers le fond au moyen de pelotes fecales. 
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